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1 La prospection inventaire des ports oubliés du golfe de Brouage, après les communes de
Saint-Agnant  et  de  Saint-Jean-d’Angle,  s’est  poursuivie  sur  la  commune  de  Hiers-
Brouage. La commune, encore bordée par des canaux, constitue l’île d’Hiers formée des
îles d’Hiers et d’Erablais et d’un très vaste domaine anciennement salicole.
2 La documentation écrite apporte peu d’information sur les ports : le port de l’Épine est
cité en 1235 lors de sa donation au prieuré de Sainte-Gemme, le port d’Hiers est évoqué
en 1408 dans un aveu et le Port neuf apparait au cadastre de 1833.
3 Les chenaux ont pu disparaitre ou changer de nom, ils demeurent identifiables à un des
« courants »  (chenal  principal)  qui  délimitent  l’île  d’Hiers.  La  zone  intertidale  est
marquée par le fort courant nord (correspondant à la Brouage) et un courant qui lui est
parallèle  au  sud,  l’ensemble  complété  par  des  chenaux  orientés  nord-sud  qui  se
déversent dans ces deux chenaux principaux.
4 L’inventaire  des  ports  peut  être  résumé  à  trois  informations  importantes :  sa
localisation, sa période d’activité et l’état d’un chenal.
5 La recherche de données nouvelles, en particulier d’ordre diachronique, a conduit à
reconsidérer deux sources d’information : les appellations et la cartographie ancienne.
6 La première s’appuie sur une nouvelle dénomination d’un chenal qui peut traduire une
modification  importante  de  son  état.  L’exemple  des  dénominations  du  courant  sud
illustre  cette  théorie.  Le  courant  au XIe s.  porte  deux noms parce  qu’il  s’inverse  en
fonction de la marée : La Coubre comtale s’écoule vers l’ouest et le chenal de Feusse
vers l’est puis le courant nord. Après le XVe s., le courant, identifié au chenal de l’Épine,
coule dans la seule direction de la mer tandis que le chenal de Reux se vide dans la
Brouage.  La  perte  d’intensité  du  courant  de  renverse  traduirait  une  perte  de
navigabilité du courant.
7 La seconde hypothèse consiste à classifier la représentation des chenaux de la carte de
Claude Masse en deux états. Le filet bleu représente le chenal actif au début du XVIIIe s.
comme cela se vérifie dans les témoignages de l’époque, tandis que la largeur totale du
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chenal représentée sur les cartes correspondrait à un état antérieur pouvant dater du
début du XVe s.
 
Le port de l’Épine
8 La seule mention du port au XIIIe s. le situe sur l’ancien chenal de l’Épine et/ou près du
lieu-dit inconnu de l’Épine. Le courant sud a encore une direction principale marquée
par le chenal de l’Épine et un courant de renverse le Chenal de Feusse, inconnu.
9 L’enquête  sur  le  toponyme  Feusse  montre  qu’il  constitue  un  très  ancien  repère
géographique :  hébergement au XIe s.,  nom donné à un carrefour « Grand chemin de
Feusse à Marennes ». L’enquête de terrain a déterminé deux bassins versants à l’origine
du chenal de marée de Feusse. Elle relève plusieurs indices de l’existence d’un port
possible à Feusse.
10 Les terrages de la prévôté d’Hiers de l’année 1478 permettent de localiser en un même
point un port sur le chenal de l’Épine et à proximité du lieu-dit de l’Épine identifié au
terroir du Grand fief sur la commune de Marennes. Sur la rive gauche du chenal de
l’Épine  se  trouve  le  site  de  La  planche,  relevant  du  prieuré  de  Sainte-Gemme  et
interprété comme un dépôt de sel, et sur la rive droite l’abbaye de la Tenaille paie un
droit de quillage pour ses marais. Le port de l’Épine serait une échancrure profonde du
rivage à l’extrémité d’une gorge séparant les îles de Marennes et de Saint-Just Luzac.
 
Le port d’Hiers
11 Le port d’Hiers a été un port multiple avant de devenir le port de Brouage. La difficulté
est de pouvoir identifier les différents sites potentiels.
12 Le port  est  mentionné en 1408 devant la  maison ou hébergement qui  fut  d’Audéart
d’Erablais. Selon l’emplacement de la maison trois hypothèses sont possibles. La thèse
d’un port maritime devant l’église de Saint Hilaire est à l’étude. Dans l’hypothèse où la
maison  de  d’Audéart  d’Hérablais  désignerait  l’île  d’Hérablais  le  port  d’Hiers
correspondrait  au port possible de la  Fragnais localisé par prospection.  La dernière
hypothèse est d’attribuer le port d’Hiers au lieu-dit « le marais du Port neuf » présent
sur le cadastre de 1833.
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Fig. 1 – Les ports possibles de l’île d’Hiers et le réseau viaire du web SIG du PCR
Essai de restitution des chenaux de Boivin et du Tiranson, d’après la carte de Claude Masse et le plan
terrier de 1770.
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